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Introduction

Dès que l’on évoque les sapeurs-pompiers, ce sont des souvenirs d’enfance qui surgissent de la mé- moire. Pin-pon, pin-pon, pin-pon…

Le souvenir qu’à la petite école, tous les garçons voulaient, plus grands, embrasser ce métier, comme les Illes celui d’inIrmière. Un métier ? Non, plutôt un rêve de grandeur d’âme, une mission au service des autres. Le prestige de l’uniforme – ah, ce casque ! –, le don de soi à la collectivité – devenir un héros ! –, le goût du risque – même pas peur !

Le souvenir aussi de ce petit village de la Sarthe, où habitait ma grand-mère. De la maison où je passais mes vacances, voisine de la caserne des pom- piers. Quand la sirène retentissait, tous les volon- taires accouraient, quittant leur travail ou leur famille, pour chausser bottes et enIler blousons de cuir avant de monter dans les camions rouges qui les emmenaient au feu. Lorsque cette sirène sonnait, donc, je sortais les voir partir dans l’urgence avec, dans les yeux, l’admiration du petit garçon pour ses aînés. Du petit garçon qui se disait : « Plus tard, je serai pompier… »

Bien sûr, c’était il y a longtemps, et ce monde-là a changé. À la vision romanesque du petit enfant, qui mérite d’être entretenue, s’est ajoutée une dimension naguère inimaginable. Le pompier n’est pas seulement pompier ou sapeur-pompier – terme réservé aux professionnels –, il est aussi celui que l’on appelle au secours pour un oui ou pour un non. Le monde moderne, où la solitude est de plus en plus répandue et les détresses morales de plus en plus fré- quentes, a fait de lui un sauveteur, un ange gardien à tout faire. L’incendie n’est pas sa seule raison d’être, il doit aussi soigner, rassurer, réconforter, dorloter… Son savoir-faire ne tient pas que dans sa force et son agilité physique, il réside également dans ses qualités de psychologue et de paladin de la paix des âmes et des cœurs. Jamais le pompier n’a autant mérité qu’aujourd’hui les superlatifs dont on le gratiIe, de « héros du quotidien » à « soldat de l’humanité ».

C’est donc pour lui, pour elle, au masculin comme au féminin, que ce livre existe, témoignage de reconnaissance des risques pris et des services ren- dus, photographie d’un métier dont la grandeur du dévouement n’a d’égale que celle des périls dont leur courage triomphe.




Le secours

La publication d’un ouvrage de référence consacré à l’engagement des sapeurs-pompiers de France est une initiative particulièrement heureuse à laquelle je m’associe bien volontiers à travers ces lignes. Que de souvenirs partagés avec les femmes et les hommes de tout grade qui ont consacré une partie de leur vie au secours de leurs compatriotes ! En tant que ministre de l’Intérieur, je pense n’avoir manqué aucun des congrès nationaux de votre fédération nationale. Ceux de Bourg-en-Bresse en 2003 ou Pau en 2006 restent gravés dans ma mémoire. Et d’ailleurs, comme chef de l’État, j’ai tenu à rester fidèle à cette tradition chaque fois que j’en ai eu la possibilité. J’ai aussi hélas le souvenir douloureux des cérémonies d’hommage à ceux d’entre vous qui ont, dans des circonstances dramatiques, donné leur vie pour sauver celle des autres, et je salue leur sacrifice et l’action que vous menez pour le soutien des familles éplorées, en particulier au sein de votre Œuvre des Pupilles et des Orphelins.

La loi de modernisation de la sécurité civile qui a posé les fondements de l’organisation des services de secours, et que j’ai eu l’honneur de porter devant l’Assemblée nationale et le Sénat, restera l’une des grandes fiertés de mon action place Beauvau. Comme ministre de l’Intérieur, puis comme président de la République, je n’ai jamais cessé de vouloir valoriser votre engagement et d’améliorer vos conditions d’emploi. Ainsi, la réduction de l’âge légal pour devenir soldat du feu à 16 ans – plutôt que 18 –, les réformes des statuts et des retraites des sapeurs-pompiers ou la création d’une direction générale de la sécurité civile et de la gestion des crises au ministère de l’Intérieur sont parmi les satisfactions de ma carrière d’homme d’État. De même que la nomination, pour la première fois dans l’histoire de la République, d’un des vôtres comme préfet. Richard Vignon fait honneur à la corporation des sapeurspompiers. Je me félicite également d’avoir décidé du transfert de votre école nationale des officiers de sapeurspompiers à Aix-en-Provence, qui est aujourd’hui l’établissement fédérateur de votre formation de haut niveau et l’une des plus belles écoles de ce type au monde.

Mais la question des sapeurs-pompiers ne peut pas se réduire à une affaire de dossiers, d’organisation, de législations et de budgets. Le ministre de l’Intérieur revêt denombreuses casquettes et je suis fier d’avoir été, pendant près de quatre ans, le premier sapeur-pompier de France aux côtés de 253 000 professionnels et volontaires. J’aime profondément ce que vous êtes et ce que vous représentez, qui est le meilleur de notre nation. Votre engagement en faveur de la sécurité des Françaises et des Français – près de cinq millions d’ interventions annuelles – est la plus belle des réponses à la montée des égoïsmes, du repli individualiste et de la fragmentation de notre pays. Le volontariat, qui représente 80 % de vos effectifs, offre un exemple de dévouement sans équivalent à une jeunesse frappée de plein fouet par l’exclusion et la montée des nihilismes.

Je n’ai pas perdu le fil de votre histoire et connais les difficultés auxquelles votre profession est confrontée. Que des femmes et des hommes qui se consacrent au secours de leur prochain puissent être de plus en plus victimes de la violence est le signe le plus patent de la folie d’une époque. Si vos missions de secours face aux incendies et aux accidents de la route demeurent le socle de votre métier, vous êtes désormais sollicités en permanence face à d’ innombrables situations de détresse liées à la maladie, à la vieillesse, à la solitude et au malheur. Vous avez manifesté un dévouement exemplaire dans la tragédie de la crise sanitaire. Vous êtes les derniers maillons de la solidarité et, plus encore, de la générosité, dans une France et dans un monde trop souvent gagnés par la loi de la jungle. Comme ancien ministre de l’Intérieur et chef de l’État, désormais éloigné des affaires publiques mais plus que jamais passionné par le sort de nos compatriotes et l’avenir de la France, je n’ai qu’un mot à vous dire : merci !

Nicolas Sarkozy

La définition du secours

Les chiJres parlent d’eux-mêmes et, pourtant, qui les connaît ? Ils donnent l’ampleur de la tâche accomplie par les forces de secours. En 2019, les sapeurs-pompiers ont eJectué près de 4 820 000 interventions ! Dont 316 100 dédiées aux incendies et 4 095 000 consacrées au secours d’urgence aux personnes. C’est dire si ce que l’on appelle communément le « feu » n’est la première cause de leur intervention.

Le secours peut se déInir comme la totalité des moyens, humains et techniques qui sont mobilisés pour sortir une ou plusieurs personnes de situations diKciles, voire mortelles. La notion de secours, et encore plus particulièrement celle de « secours à la personne », illustre assez Idèlement le sens de l’action qui guide l’ensemble des soldats du feu en France. Pour ces derniers, le secours est avant tout une réalité du quotidien qui va de la personne en état d’errance, souvent alcoolisée, à l’accidenté de la route, dont la vie vient de basculer, là, sur le bas-côté de la chaussée.

Le secours est donc l’essence même du métier de sapeur-pompier dans une société où les gens sont de plus en plus isolés, où les personnes appellent à l’aide à tout bout de champ, pour tout et n’importe quoi. Il répond à une urgence vitale, à une détresse totale, à une misère sociale, à une solitude grandissante dans la société actuelle.

Parce qu’il est un service public de première nécessité, le secours porté aux femmes, aux hommes, aux enfants, aux nouveau-nés se doit de répondre à un haut degré d’exigence que sont l’eKcacité, l’équité, la continuité, ainsi que l’altruisme, valeur qui trouve toute sa signiIcation sur ce terrain.

Le secours semble ainsi être une notion indissociable – même si la formule peut paraître grandiloquente – de « l’amour de son prochain ».

Le secours est empreint d’humanité

La Inalité ultime des services d’incendie et de secours est justement de venir en aide, avec humanité. Puisque, quel que soit le niveau de technicité des moyens engagés, l’action de porter secours reste, avant toute chose, d’établir une relation de conIance, une relation humaine entre un secouriste et une victime en situation de grande vulnérabilité. Or, la prise en charge au quotidien de la vulnérabilité en situation d’urgence ne s’improvise pas ; elle se prépare et s’apprend. Elle exige, de celui qui décide de l’assumer, courage, compétence, humilité et solidarité.

« Un homme, une femme, ne deviennent pas sapeur-pompier car ils voient de la lumière, ils sont d’abord épris d’humanité », aKrme Grégory Allione, le président de la Fédération nationale des sapeurspompiers de France (FNSPF), directeur du service départemental d’incendie et de secours des Bouchesdu-Rhône (SDIS 13), sapeur-pompier depuis trentedeux ans. « Le sapeur, ajoute-t-il avec passion, c’est le bon Samaritain, prêt à accomplir les actes les plus périlleux pour secourir des personnes en danger, au péril de sa propre vie. Les femmes et les enfants d’abord, quant à ma propre personne, je m’en soucierai après, tel est le mot d’ordre de la profession. »

Il n’a pas oublié, en février 2010, la tempête Xynthia, la grande dépression météorologique qui a frappé plusieurs pays européens. Notamment la France où 37 000 interventions de la sécurité civile ont permis de sauver 1 500 personnes, secourues et évacuées. À cette occasion, les soldats du feu, des femmes et des hommes, ont décidé de privilégier le sauvetage des populations au détriment de leurs propres habitations et familles en péril.

Il garde également en mémoire sa mission en Charente-Maritime, le 28 décembre 1999, à Royan, après le passage de la tempête Lothar.

Il se souvient des regards hagards de cette famille, restée cloîtrée chez elle durant cinq jours, sans eau courante ni électricité.

« La maison au milieu des pins avait été découverte après une reconnaissance aérienne en hélicoptère et après le tronçonnage des pins qui enchevêtraient les routes d’accès. Les mots d’un des membres de mon équipe résonnent encore comme si c’était hier : “Mon capitaine, il y a du monde, il y a des gens, il y a même un bébé dans les bras de sa mère.” Sans eau, ni électricité, ni moyen de communication ni nourriture, le nourrisson ainsi que sa maman sont retrouvés dans un état des plus précaires, tant physiquement que moralement. La mère de l’enfant, âgée de 38 ans, en nous voyant, s’eJondre en sanglots dans les bras d’un des secouristes. Ce jour-là, j’étais Ier d’avoir prolongé les reconnaissances aériennes et d’avoir conduit les opérations de tronçonnage pour accéder aux dernières maisons, je mesurais tout le sens du mot persévérance, ne jamais abandonner quand il y a des vies à sauver derrière. »

Un fait plus récent que relate Grégory :

« C’était durant l’été 2016, un grand feu de forêt se déclare à Rognac, une commune des Bouches-duRhône. Ce jour-là, 1 800 sapeurs-pompiers sont engagés, ainsi que 560 engins de lutte, plus de 2800 hectares parcourus et 117 bâtiments impactés dont 26 maisons détruites.

« C’est à moi que revient la mission de commander les opérations de secours aIn d’éviter que le feu n’atteigne la grande zone commerciale des Bouchesdu-Rhône, Plan de Campagne, et que celui-ci ne frappe aux portes de la métropole de Marseille. Grâce à l’action de tous, le feu a été stoppé à moins de 100 mètres de la limite communale de la cité phocéenne, le pire a été évité. Grâce à l’intervention des hommes du feu, ce sont 4 500 bâtiments directement menacés qui ont pu être préservés. Le bilan aurait pu être bien plus sombre, quelques blessés parmi les équipes sont recensés ainsi qu’une victime civile grièvement brûlée sans que son pronostic vital soit engagé. »

Peu le savent mais nombreux sont les femmes et les hommes qui luttent avec acharnement contre les Lammes alors que leurs propres foyers ou familles sont aussi menacés.

« C’est le cas d’un de mes oKciers, mobilisé sur ce feu, Richard T., qui coordonnait les moyens au sein du centre opérationnel départemental d’incendie et de secours (CODIS), dont la femme est bloquée dans l’enceinte de leur maison, encerclée par les Lammes. Il a dû gérer en parallèle deux situations à la fois inédites et périlleuses, la conduite des opérations de secours face à l’incendie, et le sauvetage, à distance, de son propre foyer. Il a su faire preuve d’un grand sang-froid en restant à son poste tout en conseillant à son épouse la conduite à tenir pour éviter qu’elle soit blessée ou que leur maison parte en fumée. « Le soldat de la vie s’impose par sa bravoure et son dévouement à l’autre avec, pour seul objectif, de contribuer au bien commun », explique Grégory Allione.

C’est aussi la philosophie de Delphine Curvat, âgée de 49 ans, sapeur-pompier volontaire à Condeissiat, un petit village de l’Ain de 600 habitants. Ce soir d’octobre 2020, elle est d’astreinte. Dans la nuit, un de ses voisins fait un arrêt cardiaque. La maison se trouvant à seulement quelques mètres de chez elle, Delphine arrive sur les lieux très rapidement, mais malheureusement trop tard, l’homme est décédé. « Face à sa veuve, noyée par le chagrin et plongée dans un grand désarroi, je décide de rester toute la nuit à ses côtés, je me retire de l’astreinte pour la soutenir dans cette épreuve. Je l’ai écoutée et épaulée jusqu’à l’arrivée, au petit matin, des pompes funèbres. Puis nous sommes allées faire la déclaration de décès. Dans ces épreuves-là, mon engagement prend tout son sens, c’est plus qu’un métier, c’est une vocation ! » raconte Delphine.

L’abnégation est le sens de notre mission, à nous sapeurs-pompiers. « J’en ai fait l’expérience, très vite, relate Grégory Allione, lorsque ma Ille Mathilde, alors âgée de 4 ans, se retrouve prise au piège, à cause de la montée des eaux, dans son école maternelle de Draguignan. C’était en juin 2010, de violentes inondations touchent brutalement la région du Var, dans le sud de la France. Mon épouse panique, notre enfant est en péril, je me trouve alors à plus de 800 km d’elles, eJectuant une mission au sein du ministère de l’Intérieur à Paris, plus précisément au centre opérationnel de gestion interministérielle de crise. Elle m’appelle à l’aide, je suis loin, elle veut braver les torrents d’eau dévastateurs et aller secourir notre Ille dans l’enceinte de l’école. À distance, je l’en dissuade. Mathilde passera la nuit conInée dans son école, et sera ensuite évacuée par les pompiers sur place. Plus de peur que de mal mais un sentiment me traverse alors l’esprit : mes proches étaient en danger, et je n’étais pas là, moi qui suis censé plus que personne les protéger. »

David Oudard, 46 ans, est sapeur-pompier volontaire depuis trente ans, à Tannay, dans le département de la Nièvre, adjudant-chef, président de l’amicale des SP depuis quinze ans et administrateur de l’Œuvre des Pupilles des Sapeurs-Pompiers (ODP) pour la région Bourgogne-Franche-Comté. Il est marié, père de deux Illes, dont l’une, Célia, 19 ans, est sapeur-pompier depuis deux ans : sapeurspompiers de génération en génération.

Nous sommes le 2 janvier 2016. David Oudard, dont le père également sapeur-pompier est mort au feu (comme on le verra plus loin), est surpris par son bip qui, à midi, lui notiIe ce message : « Recherche de personnes en milieu périlleux. »

« Ni une ni deux, dit-il, je saute dans l’ambulance, accompagné de deux de mes collègues, en direction d’un lieu-dit à quatorze minutes de Tannay. En arrivant sur place, je découvre un pont, près d’un cours d’eau dans lequel Lotte un corps inerte. Avec mon binôme Elvis, nous nous précipitons dans l’eau, tous deux vêtus de notre uniforme de sapeurpompier. Très vite, nos corps sont à moitié immergés. En s’approchant, nous découvrons la victime, une femme habillée d’une doudoune, inanimée, en arrêt cardio-ventilatoire. AIn de l’extraire de l’eau et de la hisser sur la berge, nous la cordons au niveau du bassin. Hors de l’eau, la quinquagénaire ne présente pas d’atteinte cérébrale, ses pupilles n’étant pas en mydriase, en d’autres termes, non dilatées. Après un massage cardiaque de presque une heure, la victime montre des signes de réveil et une reprise normale de son activité cardiaque. Il est 14 h 30 quand nous prenons la route vers l’hôpital de Nevers, situé à 62 km. Lorsque nous arrivons une heure après au centre hospitalier, les premiers mots du médecin urgentiste résonnent comme un coup de tonnerre :

« Je préfère vous prévenir qu’elle a très peu de chances de s’en sortir. » Finalement, au bout de plusieurs jours de réanimation, contre toute attente, elle se réveillera, atteinte d’une grave infection aux poumons due à l’absorption massive d’eau de rivière. Après un mois d’hospitalisation, elle sera dirigée dans un centre de rééducation fonctionnelle, en convalescence pendant un mois. Je découvrirai par la suite qu’elle n’en était pas à son premier épisode suicidaire. Aujourd’hui, c’est une dame de 54 ans, active, épanouie, mère de deux enfants, qui n’a plus jamais tenté de mettre In à ses jours. Plusieurs mois après le drame, je lui ai rendu visite, à son domicile. J’ai même fait la connaissance de ses enfants, c’était un moment inoubliable qui me rappelle le sens de mon engagement. Ma reconnaissance personnelle, c’est de la voir heureuse, vivante ! »

Le secours est une forme de sacrifice

Sauver, secourir, aider, écouter, être présent et disponible, intervenir de jour comme de nuit, 7 jours sur 7, 24 heures sur 24 : ainsi s’articule la vie du sapeur-pompier, qu’il soit volontaire ou professionnel. Une vie rythmée par le sacriIce et qui porte un nom : l’autre ! Une épouse ou un époux qui perd patience à cause d’un « bip » qui sonne à toute heure de la nuit ; des amis qui attendent ; une famille qui s’inquiète ; des enfants qui grandissent et réclament leur papa ou leur maman ; des week-ends où un être cher est absent ; une vie qui passe sans l’être aimé…

« Lui, ou elle parfois, qui a choisi d’engager toute sa personne au service de sa passion chevillée au corps, pour le combat de sa vie, au nom de son ultime devise : sauver ou périr ! » insiste Grégory Allione.

Président du Conseil départemental de Mayenne et président de la Conférence nationale des services d’incendie et de secours, Olivier Richefou est animé de la même passion. Ou presque. Lui n’est pas sapeurpompier, mais le secours aux personnes a vite sonné comme une évidence au fond de sa conscience. Il partage les combats avec Grégory Allione. Cadre supérieur dans une banque, maire adjoint à 29 ans d’une commune de son département natal, il a Inalement renoncé à sa carrière professionnelle pour s’engager totalement et exclusivement au service des autres. Être élu est une mission qui passe par le dévouement, le désintéressement et la volonté de servir ses administrés et de les aider quand ils sont en grande diKculté face aux aléas de la vie, face aux accidents de l’existence. « Le secours implique le sacriIce, déclare Olivier Richefou. Au détriment de sa vie personnelle, au détriment de sa vie de famille, au détriment de sa propre existence ! Être élu, c’est avant tout choisir de faire passer les autres avant soimême. Le nombre d’exemples ne manque pas ! Quel comble pour un maire, qui scelle quotidiennement l’union de deux êtres qui s’aiment, et qui manque de ne pas assister aux mariages de ses propres enfants ? Une vache échappée de son enclos, un arbre qui s’abat sur une route départementale, un cours d’eau en crue, telles sont les raisons des absences des élus aux évènements importants de leur propre vie ! »

Grégory Allione acquiesce et va plus loin : « Pour servir son pays, sauver des vies, aider son prochain. Et, parfois, entrevoir ce sourire timide sur les lèvres d’une victime, accueillir ce “merci” échappé du chaos, embrasser le soulagement des proches, ou encore tenir la main d’un enfant pour le sortir des Lammes. C’est pour ces inImes moments de bonheur, arrachés à une réalité très éprouvante, que les sapeurspompiers se risquent chaque jour. Le secours comme une promesse d’humanité ! Le secours comme un “merci” qui vaut de l’or et fait oublier tous les sacri fices personnels et Inanciers. Être au service des autres, c’est vivre avec ce sentiment de réaliser une action plus grande que soi ; c’est se lever chaque matin, envahi par la Ierté de servir son pays. Et en oublier le poids du sacriIce… »

Comme pendant la crise de la COVID, encore présente dans les esprits. Grégory Allione raconte :

« Durant la crise sanitaire, les sapeurs-pompiers ont été en première ligne. Et pourtant, les premiers mois, ils ont été les grands oubliés, aucune autorité sanitaire ne les a consultés sur leur vision de la gestion de la pandémie. Mais dès le mois de septembre, l’État a su prendre un virage stratégique, conIant ainsi aux préfets une gestion territorialisée de la crise. Ainsi, les sapeurs-pompiers, mobilisés depuis le mois de mars 2020 pour, entre autres, transporter les malades de la COVID, ont pu élargir leur champ d’action en contribuant à la mise en œuvre de la politique de tests. Ils ont pu ainsi réaliser les tests PCR au sein des territoires. Ils sont aussi devenus territorialement les supports organisationnels de la crise. Véritables conseillers des préfets, et des autorités départementales, les soldats du feu ont été force de proposition pour organiser la logistique (masques, vaccins…), effectuer les tests, effectuer les décontaminations de locaux sensibles (salle de décisions, salles opérationnelles des diJérents services, collèges, Ehpad). Et enIn en suggérant la création de vaccinodromes, et en vaccinant eux-mêmes, ils ont permis d’apporter une bouJée d’oxygène à la médecine de ville au bord de l’asphyxie.

« Ce virage est crucial car il permet de prendre la mesure du rôle que peuvent jouer les sapeurspompiers dans la gestion et l’organisation de la santé sur notre territoire. Le monde médical et quelques sapeurs-pompiers initialement réfractaires ont très vite saisi l’urgence d’élargir les moyens dédiés à la vaccination. En créant des vaccinodromes gérés par les sapeurs-pompiers, l’État a ainsi permis de renforcer l’oJre de soin locale et libérale, et contribuer à l’objectif national, la vaccination de masse. Les sapeurs-pompiers sont devenus de véritables “soldats de la vie”, en accentuant leur rôle de soignants. L’implication des sapeurs-pompiers dans la campagne vaccinale permet de démontrer qu’appuyés par leurs services de santé, ils peuvent être une véritable force dédiée à la santé des départements, et en totale adéquation avec les inIrmiers, pharmaciens, médecins libéraux, acteurs principaux de la santé au quotidien.

« Et la plus belle satisfaction a été le retour très positif des populations à notre endroit. Ô combien nous avons été salués, félicités dans les centres de vaccination. Quand un membre de votre équipe vous lance “Mon colonel, vous ne pouvez pas savoir à quel point je retrouve tout le sens de mon engagement en participant à la campagne nationale de vaccination”, votre satisfaction est immense !

« Percevoir le soulagement et la gratitude des Français nous réconforte et nous fait tellement de bien à nous, sapeurs-pompiers ! » (voir pages suivantes)

Pour les élus, le secours est moral et financier

Derrière chaque soldat du feu, il y a une caserne. Et, derrière chaque caserne, il y a un Conseil départemental et un élu, chargés de la gestion des moyens des services d’incendie et de secours ainsi que de leur mise en œuvre opérationnelle dans le département. Pour Olivier Richefou, à la tête du département de la Mayenne, « ma mission est plus qu’un métier, c’est plutôt une vocation qui consiste à me mettre au service des concitoyens qui m’ont choisi. Le secours que j’apporte, en qualité d’élu, se caractérise par une aide Inancière et morale aux populations.
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Mais aussi par une aide aux plus démunis par la distribution, par exemple, de bons destinés à l’achat de biens de première nécessité, via le centre communal d’action sociale (CCAS). »

« Mon implication fait écho à ce que vient de dire Grégory Allione, remarque-t-il. Être élu est un engagement au service des autres, ce n’est pas un boulot, c’est une implication de tout son être. Le rôle d’un élu dans le processus de secours aux personnes se concrétise plutôt par sa contribution morale et Inancière. À travers, notamment, des actions des psychologues, des services sociaux et des centres communaux qui interviennent en amont et en aval du secours physique aux personnes.

« En tant que président du Conseil départemental,

j’assiste au moins une fois par mois à une commission dédiée au revenu de solidarité active (RSA), chargée d’émettre un avis sur des situations individuelles de personnes qui en sont bénéIciaires. C’est une règle que je m’applique et que j’étends aux conseillers départementaux, nous nous devons d’être là, c’est notre rôle ! Je n’oublierai jamais ces femmes et ces hommes, à l’épreuve des accidents de la vie, et qui ont tout perdu ! Il nous faut nous battre pour eux, c’est le sens de notre engagement. »

Face à une détresse grandissante des populations, le secours peut aussi être psychologique, rappelle Olivier Richefou. « Beaucoup l’ignorent mais pour certains, le Conseil départemental est le dernier lien social, le dernier soutien moral et même, parfois, le dernier recours. J’ai le souvenir de cette femme, mère célibataire, se battant au quotidien pour que son Ils en situation de handicap soit placé dans un établissement adapté. Dans ce combat honorable d’une mère et d’un Ils, isolés de tous, nous avons fait en sorte, nous, élus, de faire de notre mieux pour les épauler. Ces belles histoires, souvent peu médiatisées, nous encouragent, chaque jour, à nous lever le matin. »

Le secours préventif et le secours physique doivent être complémentaires

Que le secours soit physique, moral ou Inancier, qu’il soit préventif ou eJectif, l’un est forcément complémentaire de l’autre. Et, dans certains cas, il apparaît que les acteurs des diJérentes formes d’intervention communiquent peu, ou pas assez entre eux, selon Olivier Richefou et Grégory Allione. Quand une personne âgée, isolée, comptabilise plus de trois chutes nécessitant l’intervention des pompiers et que les mêmes causes entraînent souvent les mêmes eJets, une prise en charge des services sociaux devrait systématiquement être mise en place, grâce à une coordination entre les services de secours, les services de santé et les services sociaux.

« Or, dans les faits, précise Grégory Allione, cette passerelle n’existe pas. Le secours physique et le secours social sont deux corps indépendants qui se rencontrent très peu. Aujourd’hui, les soldats du feu constatent, traitent et sauvent. Mais ils vont souvent sauver trois fois la même personne, ce qui représente une perte de temps considérable. Les urgences devraient être hiérarchisées de manière à ne pas mobiliser les équipes de secours sur des opérations courantes au détriment des urgences vitales. »

Le fait de réunir les services garantit la réussite des missions. Les équipes de secouristes et les médecins urgentistes (sapeurs-pompiers et Samu) savent que la mutualisation des compétences est la clé pour sauver des vies. Principe qui a fait toute la diJérence lors des attentats de Nice, du Bataclan ainsi qu’à Marseille, quand toutes les équipes ont coopéré : policiers, gendarmes, sapeurs-pompiers, médecins,

inIrmiers. Et pourtant des failles existent, souvent à l’origine de drames. Comment accepter que les équipes de gendarmerie, de policiers, de sapeurspompiers s’engagent régulièrement dans des situations tendues et complexes sans que leur sécurité ne soit assurée ?

Le drame qui a touché deux pompiers, en septembre 2018, à Villeneuve-Saint-Georges, dans le Val-de-Marne, l’un poignardé à mort et l’autre grièvement blessé par un déséquilibré, en pleine crise de démence, aurait pu ainsi être évité. En eJet, s’ils avaient été avertis que l’individu était particulièrement dangereux et déjà connu des services de médecine psychiatrique, ils ne seraient pas intervenus sans être accompagnés des services compétents.

« Cela présupposerait, explique Grégory Allione,

deux évolutions majeures dans le degré d’informations communiquées aux forces d’intervention. Dans quelle mesure ne serait-il pas souhaitable que la commission nationale de l’informatique et des libertés (CNIL) autorise le partage de données, répertoriées au sein d’un Ichier central, aIn de connaître le “pedigree” de chaque individu appelant à l’aide pour protéger les personnels de secours ? En sécurisant à l’excès les données, on empêche un certain nombre d’échanges importants pour secourir eKcacement les populations. »

« Oui, je suis d’accord, il conviendrait eJectivement de décloisonner les fonctions et de faciliter les échanges d’information », reconnaît Olivier Richefou. D’où son idée, non sans humour, de vulgariser le « syndrome de la machine à café », comme dans n’importe quelle entreprise ou administration. Cela consisterait à transposer ce lieu d’échanges et de discussions qu’est la machine à café dans un dispositif de secours centralisé, dédié à chaque département, où la communication et la concertation feraient loi.

Créer un centre départemental des appels d’urgence (CDAU) régi par une plateforme uniIée qui puisse assurer une meilleure coordination interservices, tel est le fruit de la réLexion menée conjointement par Olivier Richefou et Grégory Allione. En allant vers ce système concerté d’information et de gestion des alertes, le territoire français en tirerait de nombreux bénéIces, aussi bien sur le plan Inancier qu’opérationnel.

« La meilleure illustration du syndrome de la

machine à café que j’ai pu voir est en Corrèze, chez mon ami Pascal Coste, président du département,

explique Olivier Richefou. Les pompiers et le Samu sont sur le même plateau, ils travaillent en bonne intelligence, main dans la main. Eux-mêmes le reconnaissent : “Les guerres de chapelle, ce n’est pas l’enjeu ici, Président, nous avons pour seul objectif d’aider les personnes, peu importe qui a pris l’appel !” »

C’est le pari audacieux de la plateforme 3S (secours, social, soins), inaugurée dans le Service départemental d’incendie et de secours (SDIS) de Montauban (Tarn-et-Garonne), le 8 novembre 2019, par le ministre de l’Intérieur d’alors, Christophe Castaner.

Le ministre de l’Intérieur a, ce jour-là, tenu à rappeler que « 85 % de l’activité des sapeurs-pompiers tournent autour des services d’urgence aux personnes […] C’est parfois essentiel et ils sauvent des vies, mais, quelquefois, ils sont appelés pour des inter-ventions qui ne correspondent pas à ce à quoi ils ont été formés et à ce pour quoi ils se sont engagés ».

Réceptionner, sur un site unique, les diJérents appels provenant du 18 (pompiers), du 15 (Samu), du 115 (urgence sociale), du 3966 (médecins de garde) ou du 119 (enfance en danger) et ainsi mieux répondre aux appels de détresse de la population, telle est l’ambition de ce nouveau dispositif, unique en France. Depuis sa mise en service, en juin 2019, les premières évaluations laissent présager tous les signes d’une réussite qui devrait servir d’exemple pour le reste du pays. Selon Grégory Allione, la plateforme 3S est « le symbole d’une collaboration interservices réussie entre les sapeurs-pompiers, le Samu et les services sociaux ». « J’approuve, surenchérit Olivier Richefou, c’est une bonne initiative. J’ai en mémoire un déplacement récent dans la Manche avec mon collègue Marc Lefèvre, à l’époque président du Conseil départemental de la Manche, qui fait Igure d’exemple. En visite au SDIS du département, le directeur me présente la procédure de vigilance sociale mise en place dans son service. Lorsque les pompiers interviennent trois fois chez la même personne, en situation de fragilité physique ou morale, déjà tombée à plusieurs reprises, ils déclenchent alors une procédure pour saisir les services sociaux, qui se rendront alors au domicile de la personne. L’idée est excellente ! Cette procédure, initiée dans la Manche, démontre le rôle social et préventif que pourraient jouer les sapeurs-pompiers, dans la lignée de la plateforme 3S. »

Cette expérimentation pourrait préIgurer la mise

en place d’un numéro unique d’appels d’urgence que la Fédération nationale des sapeurs-pompiers de France revendique depuis plus de vingt ans. Aujourd’hui, si un concitoyen français se blesse un doigt, quel service appelle-t-il ? Le 15 (Samu), les pompiers (18), le 3966 (médecins de garde) ? La réponse est, à ce jour, méconnue. Pas facile dans ces circonstances de faire son choix, un choix d’autant plus complexe si la victime se trouve en mer ou en montagne alors que chaque minute compte.

« Aux États-Unis, tout le monde appelle le 911,

c’est un réLexe ; en Europe tout le monde appelle le 112 à l’exception de la France où c’est tout particulièrement compliqué ! » lance Olivier Richefou. Selon lui, notre pays doit, lui aussi, se doter d’un numéro unique d’urgence comme s’y était engagé le président de la République, Emmanuel Macron, le 6 octobre 2017, lors de sa déclaration sur l’action des forces mobilisées sur les feux de forêts et les ouragans.

Son quinquennat devait être l’occasion de mettre

en place des plateformes uniques de réception des appels d’urgence. Celles-ci sont attendues depuis de nombreuses années… Malheureusement, la France a conservé ses numéros historiques, comme le 17, le 18 et le 15, auxquels se sont ajoutés le 112,

le numéro d’appels d’urgence au niveau européen, et le 115, le numéro d’assistance et d’orientation pour les personnes sans abri.

Alors, aujourd’hui, en pleine crise sanitaire, face à des services d’urgence saturés, la même question se pose encore et toujours : « Quel numéro dois-je appeler en cas d’urgence ? »

Le secours aux pompiers

Le lundi 10 juillet 2005, aux alentours de 00h20, dans la petite commune de Tannay, dans la Nièvre, trois sapeurs-pompiers – le commandant de la caserne, le lieutenant Emmanuel Pioux, 47 ans, et deux de ses hommes, l’adjudant-chef Michel Oudard, 54 ans, et le caporal Philippe Gropeaux, 39 ans – mouraient écrasés sous un mètre de pierres en combattant un feu de hangar agricole.

David Oudard, le Ils de Michel Oudard, décédé cette nuit-là, n’a pas oublié. Il raconte : « Le soir de l’accident, je n’étais pas sur les lieux, j’étais en vacances. Mon père, l’adjudant Michel Oudard, ainsi que deux membres de son équipe sont appelés pour un feu de hangar, dans un bâtiment agricole,

à Tannay. Arrivés sur place, ils découvrent, à l’intérieur du lieu, des bottes de foin rectangulaires en feu, qui ont fait céder les ferrailles, les murs sont Issurés, la chaleur et les fumées sont insupportables. Les trois sapeurs-pompiers, bloqués à l’intérieur, tentent de progresser mais d’un coup tout un mur de pierres, de plus d’un mètre de hauteur, s’eJondre sur eux.

« Mon frère Nicolas, le cadet de la famille, alors âgé de 22 ans, sapeur-pompier volontaire, arrive sur les lieux. Il participera au dégagement des corps, dont celui de notre père, coincé sous un bloc de gravats.

« Pour notre famille, tout s’eJondre, nous sommes sapeurs-pompiers de père en Ils, depuis des générations, mais perdre un proche, dans l’exercice de son devoir, est une douleur insoutenable. Heureusement, Nicolas, ainsi que ma sœur Sandrine, 16 ans, ont été pris en charge par l’Œuvre des pupilles (ODP), qui les a aidés à faire face à l’adversité et à se reconstruire. Ma famille sera éternellement reconnaissante de l’aide apportée par l’Œuvre des Pupilles, c’est pour cela, sans doute, que j’en suis aujourd’hui l’administrateur pour la région Bourgogne-FrancheComté ! »

Quand secourir peut être aussi périr !

L’association l’Œuvre des pupilles des sapeurspompiers (ODP), créée en 1926 par le commandant Guesnet et actuellement présidée par Grégory Allione, a imaginé une réciprocité du secours : « Le secours aux secouristes. »

L’ODP a pour mission de venir en aide aux orphelins des sapeurs-pompiers dont un parent est décédé en service commandé, ou non, et aux familles de soldats du feu dans le besoin. L’association intervient sur l’ensemble du territoire français et auprès de tous les sapeurs-pompiers, qu’ils soient civils ou militaires. Ses domaines d’action s’articulent autour de quatre grands axes. Au moment du décès du parent, l’ODP fait œuvre d’assistance morale et matérielle : rencontre avec un psychologue, réunions de parents et de pupilles. Puis, tout au long de la scolarité des pupilles, l’Œuvre apporte son soutien aIn que cette scolarité puisse se réaliser sereinement par le biais d’allocations trimestrielles, d’étrennes et de primes de vacances, ainsi que via l’organisation de séjours de vacances. Améliorer le quotidien des pupilles est aussi au cœur de la mission de l’Œuvre, par des aides en faveur de l’entrée dans la vie active (aide au permis de conduire, primes d’installation, aides aux demandeurs d’emploi) ou pour les grands événements de la vie (mariage, naissance d’un enfant). EnIn, une mission « Solidarité Famille » existe : elle assure une aide ponctuelle auprès des sapeurspompiers et des familles en butte à des diKcultés Inancières.

Par déInition, les sapeurs-pompiers forment une grande famille, un grand corps soudé dans l’adversité. C’est l’essence même de leur réussite. « Quant à l’élu, ajoute Olivier Richefou, il porte secours à titre individuel aux familles endeuillées, par son soutien moral. Il participe aux cérémonies, reste à l’écoute et se rend disponible. Il est un allié déterminant des sapeurs-pompiers. » Les anciens ministres le racontent pudiquement dans leurs hommages. Rien n’est plus éprouvant pour un élu ou un représentant de l’État que la cérémonie d’hommage aux femmes et aux hommes disparus dans l’exercice de leur fonction. « J’ai en mémoire le décès d’un sapeur-pompier volontaire dans la Somme, le 17 mars 2021, à la suite de l’eJondrement d’une maison, ajoute Grégory Allione. Le jour où j’apprends la nouvelle, je suis dans un train en direction de Paris, le souvenir reste vif, mon estomac se serre et ma mâchoire se crispe. Il avait 23 ans. Comment trouver les mots face à sa famille endeuillée ? Ce sont les pires moments ! Et puis il y a cette famille avec laquelle vous créez un lien unique, un lien infaillible qui rend la douleur moins lourde ! »

Depuis les années 90, cet accompagnement est dorénavant complété par l’intervention des services départementaux d’incendie et de secours (SDIS) ainsi que par l’État qui organise des moments institutionnels. Chaque année, lors de la fête nationale du 14 juillet, les pupilles sont reçues par le ministre de l’Intérieur place Beauvau.

L’Œuvre des pupilles s’inscrit comme une magni-Ique preuve de solidarité des sapeurs-pompiers pour les pupilles et leurs familles. « On ne remerciera jamais assez les légataires et les donateurs qui organisent et soutiennent cette Œuvre », tels sont les mots de Grégory Allione, président de l’Œuvre des pupilles.

Le dév Flamme de la Mémoire

Du 4 au 13 octobre prochain, quelque 80 pompiers au grand cœur relieront Paris à Marseille dans un déI Run & Bike, en mémoire des 284 soldats du feu morts dans l'exercice de leur fonction, au cours des vingt dernières années. L’ensemble des fonds collectés lors de cet événement sera reversé à l’Œuvre des pupilles.

À l’initiative de ce déI, les sapeurs-pompiers des Bouches-du-Rhône, désireux de perpétuer la mémoire de leurs frères d’armes décédés dans l’accomplissement de leur devoir, seront à pied d’œuvre pour organiser l’événement.

Le 4 octobre prochain, 16 équipes de sapeurspompiers de la France entière, aux côtés d’une équipe du Bataillon de marins-pompiers de Marseille ainsi qu’une équipe de la sécurité civile, partiront de L’Arc de Triomphe, à Paris, pour traverser la France à pied et à vélo dans une course solidaire. Image ardente du souvenir de nos camarades disparus, la Lamme va parcourir, portée par les équipes durant 10 jours, 13 départements et arrivera au parc Chanot de Marseille le 13 octobre prochain.

Si l’événement tient tout particulièrement à cœur

aux organisateurs, la date choisie n’est pas anodine. L’arrivée de la Flamme de la Mémoire correspond à l’ouverture du congrès national des sapeurspompiers qui se tiendra dans la cité phocéenne.

Après plus de 780 kilomètres eJectués, la Lamme embrasera une stèle érigée à la mémoire des femmes et des hommes qui ont sacriIé leur vie pour sauver celle des autres. Cet exploit sportif hors norme sera encadré par Marie-Amélie Le Fur, athlète handisport, championne d’Europe et du monde, huit fois médaillée lors des jeux paralympiques. Cette jeune femme de 32 ans pratique l’athlétisme depuis l’âge de 6 ans et voulait devenir sapeur-pompier volontaire avant que son avenir bascule le 31 mars 2004, lors d’un accident de scooter dont elle sortira amputée de la jambe gauche. Elle préside aujourd’hui, aux côtés de Tony Estanguet, le comité paralympique et sportif français.
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